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ROUBAIX    LE 21 DÉCSMBRE  18S2 
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M.de Btemarck.Mais, aujourd'hui, la to- 
lérance a remplacé l'oppression. Il serait 
même parfaitement possible, si les Alle- 
mands d'Autriche entraient dans l'Em- 
pire, que les catholiques eussent la ma- 
jorité au Reichstag. 

Voilà pourquoi, si la maison de Habs- 
bourg n'y prend garde, elle peut se voir 
dépouillée demain de sa capitale, réduite fants, qu'on fait passer sons de* souterrains 
au rôle ridicule qhe joue le roi dé Saviè- *•■* <*■ prov^unsiisjiaieeaaoa pnbteqae. 

tonte n'égale pas ceUe .d un  sous-préfet Mi 4# ^gne <? Non,-cela -n'est-pas possible 
ftWt,^* ■ » i£• l.... - -.  • u/u.J^ia tj^:^iCwt où ron  ekOM te*1 jâûtea,  on 

autrichiens font de poursuit des "briseurs de broix: 
On parle de complot» : est-ce 

l'i 

en arrête maintenant les femmes de 
qu'on tient M l'ombre sans les joger. 

Mais oa ne se moque pas du peuple quand il 
veut se mette* de ta partie. D'ailleurs, il a le 
gouvernement qu'il mérité, puisqu'il  le garée. 

Oa parie d'enseignement laïque, et oa auto 
rise une sorcière *' faire .des fouilles à Saint- 
Denis, po nr retrouver le» 100 mimons qnoM.Ti- 
rard a perdus. 

la République, on  emprisonne de» en-> 

Ndtisdisions, il y a deux jours, que 
austro-allemande manquait de 

., en dépit des traités, et que 
rAmfcrïche —qui ne vit que par un; mï'~ 

ibre — trouverait dans l'élé- 
dans l'élément s lave, des 

■stances difficiles à vaincre. 
Les événements nous donnent aujour- 

raison.  Une dépêcbe de Vienne 
ïreïtff,en effet; que le  chef du 
hongrois vient   de  donner sa 

, pour protester contre la pré- 
-, du pangermanisme i.en A u- 

Ifjfssii.*' 
que la Hongrie, tout en faisant 
ient partie « dés Etats de Fran- 

jouit cependant d'un» liberté 
et d'Une autonomie relatives. 

utiepui» longtemps, l'ambition de 
former un état indépendant.l 

EHe amasse«ssayé, en 1848, de recon 
quérir sa personnalité nationale. Sans le 

Russes, ]es Autrichiens, 
k battus et la Hongrie constituait 

itlix-sept millions d'âmes, 
indépendant de ses voisins. 
Le Hongrois hait le Slave et l'Allemand; 

jsjsjsisjBsa cette finesse propre aux races 
orientâtes, il fera taire momentanément 
ses hsines,pour se jeter dans une alliance 
a vie celui des deux peuples qui lui assu- 
rera la liberté.   - 

Il sait par expérience qu'il n'a non à 
de i'A Uemand. H sait aussi que 
opprimé comme lui dans la 

et le duché de POsen, déteste 
lui les Teutons. 

. pourquoi, en cas de guerre,!'Au- 
; n'avoir avec elle que treize 

millions d'Allemands, pour  les - joindre 
aux qugtmnte-denx millions dont dispose 
M. de Bi sma rck. 

Voilà pourquoi, elle ne peut même 
pHl compter sur ces treize millions d'Al- 
lemands, qu'urne insurrection peut appe- 
ler en Hongrie, en Bohême et en Galli- 
dfc. 

L'Autriche a passé un traité de dupes 
dans son alliance avec l'Allemagne. Ex- 
clue de la Confédération germanique 
par Ht Prusse, après avoir vu la couron- 
ne impériale arrachée de son front par 
la Fraiiee, elle peut se voir,par une nou- 

.guerre, exclue   de 

Les hommes 
1^ mauvaisO politique, qui peut les con 
duire à la ruine complète de leur patrie 

; Car, de. deuk choses l'une: Ou les 
Hongrois, les Slaves et les Tchèciues se 
révolteront,  et alors   l'équiïihre AUtri-   le grand mouvement révolutionnaire qui se pr$ 

pare : nous devons faire acte de-solidarité avec 
les accusés et avec tous les socialistes.car nous èhien sera détruit ; où ils marcheront 

avec les Allemands, et l'Autriche-Alle- 
mande court à l'annexion à l'Empire- 
Germanique. 

La politique d'action, peut être, doit 
être la fin de l'Autriche. 

Quant à nous, nous devons nous féli- 
citer de voir ainsi les Hongrois protes- 
ter contre l'alliance austro-allemande ; 
leurs efforts peuvent neutraliser toutes 
les tentatives de M. de Bismarck contre 
la France. 

PIERRE SàLTAT. 

l'Allemagne 

éléments de discorde les plus 
ts qui séparaient les Allemands 

Allemands, du Nord, était * 
Ion. tes Autrichiens 

et il ést; inoontestable 
poli tique du 1 € ^uifurkampf » 

de nature aies rapprocher de 

^— 

COMMENT VA^T-IL? 

_i r—It Ta très-mal.— Il va taèa bien.. 
— On le condamne.— Oa le délivre. 
— C'est grave t — Ce ne sera rien. 
i— Il va succomber.— il va vitre. 
— Il a beaucoup souffert ce soir. 
>— La souffrance est très apaisée. 
— La blessure est horrible & voir. 
—La b 'essure est cicatrisée. 
— Il n'a pas dormi de la nuit. 
j— La sait fut douce est salutaire. 
t— On renferme seul   et sans bruit. 
— Ses amis ne le quittent guère. 
— H est triste. — Il est très joyeux. 
•— Tout le cli arme. — Un rien le foudroie. 
— Dans sa rage, il maudit les cieux. 
\— II bénit le ciel, dans sa joie. 
i— n ne mangé plus. — Ses repas 
Sont boas. — Il pleure. — Il est fort aise. 
— Il sortira. —Sortira pas. 
S— Sa langue est bonne. — Elle est mauvaise. 
i— Tout espoir noua est interdit, 
r— Notre peur ne sera plus longue. 
— C'est Lannelongue qui l'a dit. 
— Moi Je tiens de Lannelongue. 
h- Il est au lit. — Il est assis. 
!—H vivra cent ans. — Non, trois heures. 

■Ces renseignements très précis 
Sont pris aux sources les meilleures. 

BSCOPETTE. 

UNE RÉUNION PUBLIQUE A PARIS 

La fédération socialiste révolutionnaire 
du centre avait organisé, lundi soir, au Sa- 
lon de Mars, 13, rue Croix-Nivert, un grand 
meeting public. 

Mlle Louise .Michel, rentrée de Roubaix, 
a parlé en «es ^termes : 
- J'avais presque oublié qu'il y a un gouverne- 
ment ; mais les dernières arrestations m'ont 
rappelë a la réalité. Nos gouvernants, qui ont 
besoin de sorcières pour se procurer de l'argent, 
sont de misérables superstitieux, qui ont la 

de Saint-Gui. Les arrestations continuent : dansée 

que ces gens 
sont fous ? Quand nous ferons notre coup, nous 
ne le dirons pas ; mais nous Je- ferons: quand 
l'indignation pnbllque nous l'ordonnera. 

L'affaire de Montceau-les Mines, a commencé 

mande Eux généraux1 „  
btenponr le  général Cûansy, — c'est le 
mot dent «a se servait. Qn en inférait que 
le généra! Chanzy était le candidat de M 
lé duc d'Aumale à la présidence de fa RêpU 
ièïW> Mf avait ri' de vraillana; jsstte. ap 
préciation? '-.'  7- ./'"ïà'-.^aa « a- 

En tout cas,M. Gambettala jugeafondée;, 
il s'en «mut vivement, et» mit aussitôt  eh< ' 

JC^é**»*»** l& gj»è*Ér>ëë OMli^^qui £ 
^P^^^é^^^^^A^^-11^* avant, 
de traverser les projets de M. te dos d'A»- 
maleç si ce» projet* avaient et* personnels/ 
mais«iBnié§rtk .pas * prêter son conenors 
peur «raper le* aires à la fortune du gens* 
rai Ghanry. On est coa»pagaon dTlrme*, 
ou on ne Fest pas. 

ne connaissons pas de patrie.pas de frontières 
Je propose d'adresser   aux accusés de Riom 

la lettre suivante . - 
«• Paris, le 17 décembre 1883. 

• Les jeunes socialisées'de Paris à leurs ftères 
de Montceau, poursuivis par la justice bour- 
geoise. ■ 

^ Chers amis, 
» Au moment où toute la bourgeoisie ebevebe 

à vous couvrir d'infamie, au moment où votre 
sort est entre>ses mains, nous, jeunes socialistes 
de Paris, venons vous • tendre - fraternellement 
les mains et vous féliciter de l'attitude digne et 
véritablement révolutionnaire que vous avez su 
tenir devant ceux qui vous accusent. -, 

» Nous ne savons quel est le sort qui vous est \ 
réservé ; mais  quoi   qu'il  puisse vous arriver, 
soyez persuadés,, chers amis, que nous saurons 
tenir haut et ferme, comme vous  l'avez fait, le 
drapeau des revendications prolétariennes. 

» M us qu'au mom;nt de la grande* reddition 
des comptes, la bourgeoisie ne vienne pas de- 
mander grâce, car nous lui répondrions : « Ce 
a que tu as fait à  nos frères de   Montceau  te 
• condamne ; tuas emprisonné ceux qui te de- 
» mandaient l'amélioration du sort des travail- 
» leurs; aujourd'hui, ceux que tu as frappés se 
» relèvent et te frappent. » 

» Encore une fois, recevez toutes les féli- 
citations de ceux qui seront dignes de vous 
et de la grande cause pour laquelle noua com- 
battons. 

» Pour le cercle de la jeunesse socialiste de 
Paris. 

». Siège   social, 18, rue Aubry-le-Boucher.» 
Le citoyen Munier veut protester. 
Mlle Louise Michel riposte : 
«C'est nn mam 

les mains de   bandits, de   tripoteurs.   Je   suis 
anarchiste et j'assume la responsabilité de mes 
paroles.» 

Le citoyen Jules Guesde trace l'historï 
que de l'affaire de Montceau les-Miues et 
fait retomber les responsabilités de ces 
actes sur la bourgeoisie, à laquelle appar 
tenaient Louis Blanc et Thiers, qu'il voue 
au même mépris des travailleurs. Il raconte 
la conduite politique de Louis Blanc en' 
1848, pendant son exil & Londres et princi- 
palement en 1871, et finit par se faire ap- 
plaudir à outrance. 

Une quête a été faite pour les accusés de 
Riom. 

Dans les réunions, on a remarqué, avec 
surprise, beaucoup de soldats, qui, par 
leurs applaudissements, ont scandalisé 
l'auditoire. 

temps à prier, M. le duc d'Aumale d'hono- 
rer de saçrésence les grande* manœûv es 
de, cavalerie qu'il; devait corirmander.-cn 
àout,àTï'ça^^eCï^n*.. ' ■'„ 

— Monseigneur, Votre Àltèssé mettrait 
le comble à mes vœux si Elle daignait 
assister aux grandes manœuvres de la 
cavalerie. Ce serait un honneur pour moi, 
pour les généraux placés sous mes ordres, 
un encouragement pour toute l'armée, où 
vous avez laissé, Monseigneur, tant de 
chers souvenirs. .   , 

— Général, je suis très   sensible à Vos 

SOUVENIRS DE CHALONS 

M. le due d'Aumale,  lé  gê:  
M. Gambetta,le général de G. 

• Dans les derniers jours du mois de juin, 
on racontait dans certains cercles politi- 
ques que M. le duc d'Aumale avait recom- 

*» 

maie étant sur te point de 
avec  le  créuêral i Clisasyv : tout 

Le générai dé'çàffiflei ^ perçoit pas deljirvenait le génèiftft £dê flâMMBéft; 

tfOi 
«ire 

.  ::i s      »T£TI 'iit-.i «no •/?«•< 
f sur- ce  poinHa. MaiV. plus ii s'en 

vatt, ptusle générât de Galtiflët SCHJ 
^i sc^Jftâtudfef pVMT M.' lé <fttbrl!AttifîJê 

, plus il mettait de ranmèrneûtà " 
lé général Chansy au troisième pjan,et «««rf^er les 
^i-ci en laissa pms d'une fois paraître son 

gcOnteirteméntTjàsqu« bouder M. fé d¥jc 
' tAumaie iui. i?ôS;î»^(à #$£ % ' ■ a ' 

Oe jeu nepiaisaitpaartrop à  M. de 1 Aumaie, fui m'avait pas pWs le désir 
r le général Chansy. qu'il n'avait   eu 
de contfarfervï¥ gmWaf àe fialliffet. 

eut^itré bien èstHdla pensée de lui dire 

paroles; ce serait avec le_ plus .'grand plai-' fe théâtre>jae putp^j^^sjrester.. 
sir, mais ma présence pourrait donner lieu 
à des commentaires (Svers eï, d'aiHe^ufsyle 

seul i 
h, cowp 
respec- 

dueux, empresaéj .(ffipiir^pmsae un gêné 
liai de .la coug^e] JMM ^Éj^. Et. c'était 
Vraiment uns. Sjïétt^'J r'emj\iVtJiB5<v ue * "ver- 
éailies,!,,' ; u: ltlbai ,,. ,,^ .,;..,,    , ,.■ j^ 

Un jour, M. le duc d'Aumale prétexta 
une affaire -quelconque - peur rentrer à 
Chantilly; 

— Monseigneur, je me jette aux pieds de 
Votre Altesse. Voudriez-vous donc me dés- 
honorer ? Votre départ, c'est la condam- 
nation de mon système, c'est ,1e plus cruel 
des blâmes infligé à mon  commandement. 

M. le duc d'Aumale; surpris par ce coup. 

f$ jt    ,. ■  ;  g! 

Monseigneur? Eê 
ministre de la guerre...: 

. ?.<*- N'esfece;; qu» cela, 
iministre de la guerre sera charmé d'être 
agréable à VotreAltesse. Il aura l'honneur 
de Vous adresser une invitation. Je m'en 
charge. 

En effet, le général' Bilïdt adressa ans-* 
isttôt à M. îè'duc d'Aumale l'invitation 
que lui avait demandée le général de 
Galliffet. M. le dac d'Aumale, qui est mi- 
litaire jusqu'au bout des ongles, la con- 
sidéra comme un ordre et se rendit ponc- 
tuellement au camp de Châlons, pour l'ou- 
verture des grandes manœuvres de cavale- 
ris: 

Le général de Galliffet le reçut avec les 
plus grands honneurs, avec toute la défé- 
rence qu'un parfait gentilhomme doit à un 
prince du sang. 

Nos lois sur l'organisation militaire pré 
sentent une particularité assez bizarre. Le 

pour îa France mmmféÊÊÊ^gSSÊMÈ 9915'àlMn'ëï,' «flmiilandaht' VTtf gbrps 
d'armée dé Limoges, vient commander les 
grandes manœuvres au siège même du 
commandement du corps d'armée de Châ- 
lons, qui appartient au général Chanzy, 
un général plus ancien et plus âgé que lui; 
il commande en maître sur ses terres, il le 
déloge, il l'invite à sa table. Il nous sem- 
ble qu'il y a quelque lacune dans ce dé- 
placement du commandement. Mais pas- 
sons. 

Pendant toute la durée des manœuvres, 
le général de Galiffet commande donc en 
maître â Châlons, et non point point comme 
la chose a lieu d'ordinaire, mais en affec- 
tant de faire sentir son commandement au 
général Chanzy, de lui parler sur un ton de 
commandement, de le traiter d'un air pro- 
tecteur, et surtout de lui montrer qu'entre 
eux il y a M. le duc d'Aumale. C'est a M. 
le duc d'Aumale que le général de Galliffet 
donnait partout la place d'honneur : à la 
promenade, à table, sur le champ de ma- 
nœuvres, comme si les manœuvres étaient 
:fàîtes en l'honneur de Mi; le duc 4'Auma^e^ 
mais sous le commandement du général de 
Galliffet, et pour lui épargner tes* fatigues 
du commandement. - 

;   Le général Chanzy né fut'1 pas sans s'a 
percevoir de la chose; il s'en,aperçut même 
tout de suite, parce qu'il est très chatoull 

Le général Chanzy~eta.it pjtïè de coïêre. 
j A la revue d'honneur,,devant.les troupes 
en bâtaiUe,le général de Galliffet avait à sa 
droite M. le duc d'Aumale et à sa gauche 
le; général Chanzy. jg 

Plusieurs fois, le général Ghanzy, don- 
jnànt sournoisement de l'éperon à son che- 
val, chercha à changer dé ; place, de ma- 
itiière a intervertir cet ordre hiérarchique; 
imaisi avec^ude dextérités accomplie, le -gé- 
Inérai de Galliffet se retSrJàjxvait toujours 
'entre deux, les ayant â sa gaache iegéné- 
raf Chanzy et M. le duc d'Aumale à sa 
'droite. 

Enfin, le général de Galliffet étant parti 
Comme un trait pour morigéner un régi- 
ment qui ne manœuvrait pas à son gré, te 
général Chanzy piqua des deux et rentra 
au Pavillon, sans attendre la fin de la re- 
vue. 

En revenant prendre son poste, le gêné 
rai de Galliffet partit d?un éclat de rire j et 
M. le duc d'Aumale garda son sérieux..... 

MYSTÈBK. 

I 
au Quant~'K VfSâS^fm^ lycée, qui, 

aib 9*.Revue, a déjà coûté un million, 
t.nt#id/in^   «»^i»x       a«i—ait ^^—  JU;  , I,-,.»   ^.-i.       .-  *.-    - 

voie     ngsution. jC'est 
sa rn? nent et 

"sdnten d*fieif.Qu'on 
»i^réJe*^r et en- 

caftsfcdaeMoatpel- 
l'efftvie» delà «evue 

des filles, de 

ÇServiee... 

I 
Séame* th* mercredi^ta Oéeembre 1828 

£iOŒ V 
PrémdèaeédéM. LEROTEH 

La séance est ouverte & 2 heures. 
■ 

le budget extraordi- 
obligé de le voter 

Le Sénat aborde la suite dé la discussion du 
budget. 

Bf. LfeOKSAY, l 
naire, croit que le Sénat ; 
avaat te 81 oV 

L'orateur constate que le ehifire des travaux 
a été primiUvement  fixé 4 4 milliards et de- 
mi- .        , 
'  Il fait l'éloge de . ce   projet et  fait ressortir 
i'a+atrtegg'oVa OiOÉtaortiàèaoie. qa'H considère 
cotemetuns valeur parfaite. 
i   M. LéON SAY regrette que son successeur ait 
abandonné te soteUon que présentait son bud- get.     *•• >--..-.. ..î .      r«» 

M. TIRART», ministre des finances, dément 
qu'il ait abandonné cette solution. 

«. ÏMfea^àVrnn téBiàte. <ar » croit que la 
meineure eointtoa set do traiter avec les' com- 
paguisaiiui acoapieront Jea conditions jugées 

C'est le seul moyen de noafOtr achever les 

et cote créerait ùnesrttrttïôn intolérable. 
Ij'oratonr aborde la qëestioa do la dette fiot- 

-^ 

—- 

DÉCEMBRE  1882. 
sas 

CE QUE COUTE (M LYCÉE BE FILLES . . -> 

Dans la Revue d'enseignement secondaire 
des filles, où nous avons déjà puisé d'in- 
téressants détails sur l'installation maté- 
rielle du lycée de Montpellier et sur les 
élégants costumés d'été et d'hiver dé ces 
demoiselles, nous trouvons des renseigne- 
ments qui ne sont pas de moindre intérêt 
sur ce qu'il en coûtera à la ville, et à 
l'Etat. 

Nous avons sous les^, yeux j la liste des 
fonctionnaires et professeurs des deux 
sexes, ainsi que du traitement affecté à 
chacun. Pour un établissement qui n'a que 
200 élèves, dont seulement 80 sont ' pen- 
sionnaires, dont un grand nombre avec 
des bourses, il n'y a pas moins de trente 
professeurs, fonctionnaires et surveillants, 
dont les traitements montent à la 
annuelle de 50,00&fr. 

Parmi les professeurs on remarque, non 
•Sans quelque étonnement, M. Castets; ad- 
joint au inaire et doyen de la. Faculté des 
lettres, qui enseigne la littérature, avec un 
succès, à ce qu'on nous assure, p|us  que 
-médiocre. '    •  •- 

■ cii     ■■j.iî.!-  acaatii a;   .-    . w —si .V 

-J !  

L'orateur constate que la dette flottante est 
très«nargée.Userait dangereux de la charger 
davantage. L'Etat prête «on argent trop bon 
marché a diverses institutions, notamment a 
la Caisse des écoles. 

Il est urgent de relever le taux des intérêts. 
L'orstêur cotrclut que'Si notre situation bud- 

gétaire est moins bonne, c'est par suite d'en- 
traînements fâcheux. ... . 

Il termine par la. parole du baron Louis : 
« Soyez sages:]» vous donnerai autant d'argent 
que voué voudrez. » 

La seastee est suspendue pendant 20 minâtes. 
A la reprisa de la usasse M. CHKSNELOXG 

monta à la tribune.   . ... 
M. CunsNKtAKG fait l'éloge do l'administra- 

tion du 16 mai, quia présenté seulement 54 mil- 
lions de crédits supplémentaires. Il croit nue 

•uvaias-eitttatton financière est duo à d'au- 
eauses que celles  indiquées  par M.   Léon 

Il attribue l'exagération des dépenses.surtout 
au plan,de M. de Froyeinei. 

L'orateur afflrùie que la eituatton est en défi- 

La^>iltique financière actuelle conduira  la 
France an* abîmes si on ne s'arrête pas. 

La suite do te discussion   est   remise à de- 

9 
<n |lgliji|jH|i|jii„iia,|: 

et- so< --'•■ •■ 

,a«^i*i 
- pi îa 

ET   CONTRE    TOUT 

FARTTJS 

\&v 

ma révérepee à* mon gracieux ancêtre. 
Mon amie, mettons"-nôus au milieu,* dey t 
nommes   devant et deux  derrière.   C'est 

. Elle lit un siane de croix, et pris le bras 
de Mlle Dumon,ainsi qu'elle, moitié inqutè- 
te,moitié ravie. André et le*J domestiques 
trs^rent leurs pistdlfets.il montèrent à pas 

; Arrivés au premiej^tage,, André, en ap- 
puyant sa main contre la massive porte, 
sentit qu'elle résistait, 

-s •Pour le coup, murmura Mile Mina, 
'est un esprit 1 il ig» a que papa et moi 

' sachions la fermer en dedans, en tour- 
t cinq têtes de clous d'une certaine fa 
i Cela ne Se trouve point, il faut le sa- 
c. Maintenant une hache seule pourrait 
iamer. idT ■   --v 

.- Gala devient plus que bizarre, lit Mlle 
Dumont. 
[ — Nous  n'allons pas • redescendre   pe- 
hauds, reprit Andcé,nous sommes en nom- 
bre... ;       . .. v oj si •; 

Caytoaé fit Mlle Mina avec un geste de 

la porte, 

slmina de Kosenthal, qui 
"OTtteane • d'où vri r 

le sièges rem1 

" "1% 

s,§t en- ne. sais quand,.une 
semble...      . r.uaua'i •    .■   •. . ,; ■ U1. .-,■.■, 

J'achèterai demain un costume de fête à 
votre fille aînée. Mais expliquez-moi ce 
que vous faisiez là, pendant que Je vous 
broyais au lit. J'avais prié maman de., ne 
bi&s vous envoyer à tâuse-^de- vos Tb?ama- 
tismes. 

i   —- J'ai une consigne de monsieur le duc, 
mademoiselle. •* 

— Àh ! bon... Alors (fesi; indh père.qui 
vous a appris le secret pour ouvrir et pour 
fermer ? 

— Oui, mademoiselle. ..   K; 
j   — Le piano est au rez-de-chaussée,n'est- 
ce pasf 

-- on l'y avait déposé; ' taaiut f mot 
aidé a la transporter dans la salle des «rar 
sdes ou il y a Pécno. i .. - ■. 

— Quelle heureuse idée t Bile ne mettait 
as venue. Merci, mon Fritz. 
— i* y bréle un gr*nd feuqu^' Jes 

atres qut^j'M gardés entictieinfent d. 
uatre heures, j'ai aussi dre%Sé Une solide 

'■""SiOBKîa".; .b£  -   . •::... -.. i 
New* apportons des- gâteau^ et du 

imaea resta tout dé- 
s'exaatïoatt; d'un regard 

rement, ,nJexcitai t. 

a*riatv«llelutrj 
t ajouter.   !o   un 

m'avez donné 
'avoir depuis Je 

Située dans fariné là taorhs^êdroulée 
idu Burg, «n haéi^ cette ^ôntàgne;1 

cette  heftre de ta -ùuft,  cett»1* salle ;$&; 
vraiment; au- «rmêtf, des  décombres 
lV*fltoUraie«t, ^^n^faiti^de ;S*afi^S&y & 

dés  moitiés1' dwtires1/ ï>e 
,deUx- Patres rO«S*^atttK 
truréuté, fti cblMttc*  app 

Sur les lambeaux dft tap! 
daient des murs.Fritz et les:,—^~> -—»-,— 
croue dés fteulHaglis t une épaisse  couche 
de sawe ^«▼i^m '^^ÉSt, ^Kls 
trHér«é#»é« êS fl«rr*î^c^ienf rel ou^ér 
ta^^/la^saW'nflh^^étn» 
Waat rayon fêtoiie 

FmK«tp^fle*ÇBf récompensé  de^la 
pefoe quli avartpr^par la ioïejtte- mu- 

lui et les autres^iojD^iqOTS,q*TCfusaiaDft 
de s'asseoir ^deV^lnt èMfe; ^risseSt les vieux 
esWibeaux aux* armes de Conrad 

!.*• . à la vftffidef cependant .qusirwVoes .. 
^tes^ntonsieur -aonskt >oaô*t ctmn 

pares. ^je ley«iS^a^éïiKlï..  ,- 
sst un bavard, toute ttt maison l'aurait su, 

iHtaTTS^air^ïcPen^t^^ 

lènS devoir eu peKcMÊfr&lK^raffl' 

neilleur des serviteurs. Conduisez-nous à 
4a salle des gardes. ' 

iéè^ff brû 1 ai ent, 
%' çë .&mŒ, 
L mètntéaux ^ 
santé' dressée 

U"e la pièce, 
nque. 

terfe qui pen^ 
Itres avaient 

touches la main brûlante de soir « damoti 
seau ». f ••'■••• '■ --•• -••«■"• - ■-'-•? >>^s - •« s 

Après2 eevlétrufc vint le- tour ides mmd • 
, * a rendre. l"|me>, cxnjêarj&&-;)fc 
anx vïft cf dansants. Vuû.4uxy Joué 
Mlle Iiti8¥)s4 

hiusette dea.pàtres. fut uoe petitô pd^e.... do 
grâce champêtre; Ensuite André Ciiante- 
Faites-lui mes aveux   de FauMi' Mne 
um*ït&i*M*m ft?»t &d« mg*.M*&hki- 
no tifrtrrMmrXtokiont, la chanson tfe .-Mi- 
gnon. Tendres et douces paroles que rex.bo 
alla redire, en la chambre de la duchesse 
Gisèle, a la jeune ombre du baron Wol- 
frang. ^aouoloa sob )dS| 

Ce  morceau   terminé, Fritjr avertit sa 
maîtresse qu'il était trois heures et qù'élte 

'-table en chêne «yejr 

est lovée. 
sioa du ministre des cultes, et te suppression 
des aumôniers dans les écoles normales. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
particiMer) 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
La commission de l'armé» 

Paris. 20 déc. 
La commission de l'armée a décidé, par 2 voix 

contre 6, d'ajourner ses travaux jusqu'après le 
mois 8e janvier, afin d'attendre le complet ré- 
tablissement de M. Gambetta.    '- • 

Le budget extraordinaire au Sénat 
v*   .    .    T . <«   «      Paris, 20 déc. 

Laconrmi?sfOB des finances, au Sénat, om- 
meaeera demain l'examen du budget ex traor- 
dfialfe, que le Sénat-paraMaetnellement décidé 
a voter avant la fin de la session. 

MCWJVEMENT   ANARCHISTE 
Arrestation du ndaob Krapotkine 

La prince Krapotrino a été-arrêté?1 dïns la 

1 ■  

seau » 
ce qui 

assez nerveuse, à ce 
,déclara qu'elle 

_ . ,._, son < damoi- 
vfrons dé là station, 

ce jour-là, 
Mlî( 

voïture; uA"Set 
tme:fôgêrë1coi.t 

près^sutttl 
malgré le sable 
,FHt&,  elle 
imanteauxde 

^dtt«?ttst* 
dré se mirent,au 

•8' tourner 

eurs, parla séréi 
Il y eut ajo; 

.t. à-la.portière de la 
e, les lèvres serrées par 

 .ion, elle gawait le si- 
lence. André la contemplait avec un inex- 
primable déchuremem, tandis qu'âne voix 
întérreure lui criait : 

« C'est le bonheur que tu laisses ! c'est 
l'idéal réalisé-éé ta leunesse ! c'est l'àme 
que Dieu avait chofsie au ciel pour répon- 
dre* a ton ftfttë ici bas I..» 
^eei»«flsei«,MrTé Mina lui montra, flot- 
t«rt dans un rayon de soleil, un fil delà 
Vierge qui descendait vers eux. 
*^b^-«»» damsiseau, «t-eile avec 

nn^itestl-afisrire, là-haut, aussi, on vous 
regrette pour nous, veiteee que tes anges m "•*"—'"'Tsjsrjsjsr—'--*•- 

„     .    ^ „ te fil et l'inclina vers lui. 
\l da^Ajee un effort pour ne pas saisir 
ma*a.nn, instant dégantee, et la couvrir 

û-\ baisers. 
moi que la 
>elle élevé 

et 

■Bai fBÊSB^Ê^lMMat''     • 
...      ;V. 


